
A TRESIN V INC I BLE ET
TRESPVISSANT EMPEREVR DES RO-

J.1AINS TOVIOVRS A V G V S T E, M A X I H I L I A N II.
de ce nomj&c. Aux Sereniflimes & IIli/ftrifTimes Ele&eurs du

Sacré Empire Romain ,&c, Ferdinand & Charles Ar¬
chiducs d'Auftriche,&c. & aux autres Princes

de toute l'Alemagne mes tres-
bons Seigneurs.

LINE & plusieurs autres anciens Hiftoriensattcftent,trcfîn-
uvncvble Lmçereur,& vous Princes Serenifsimes, la mededne
qui cô/iftc en la conoiffance des plantes (ie parlerai première¬
ment de cette partie ) auok efté iadis trouuce de Chiron ce
Centaure de grand renom , filsde Saturne & de Phillyre. Les • .
autres ladifentauoir cflc inucncee de Apo\lon,les autres de ^ U factice
Efculape Ton fils : eftimans vne feienec tant excellente ne pou- <jcs herbes.
uoir procéder d'autres que des Dieux immortels, 6c cftre im-
pofstble à l'home de pouuoir rechercher & connoitre les natu-
res& vertus des plantes, fi premièrement le grand ouuricr de
toutes chofes,ne les luy a enfcignees. Car, comme dit Pline, fi
qudeun penfe telles chofes pouuoir cftre inuentees des homes,

il eft ingrat rtconnoifïeur de la pui/Tance des Dieux. Mais il y.a d'autres audteurs tresapprouuez,
qui,toutes fixions des Poctes reiettees,& d'autres,caiuans des menfonges en leurs h<ftoires, tou¬
chant les inuenteurs de la partie de la médecine qui gît en la fciencc des herbes, font perfuadez
tat par tef v,oignages d'au&eurs, que par viucs raifons, que Dieu créateur de toutes chofcs a mon¬
tré à Adam,premier propagateur du gère humainjes vertus des plantes, & de toutes autres chofes
que la terre produit & nourrit, & qu'il lui a infusé la connoiffance d'icelles, aufsi coû que l'aiant
formé du limon de la terre , il luy a infpiré la lumière de vie. Or que les admirables fccrets de la j ef pfJntes
medecine,qui font non feulement es herbes & arbrcs,ains en toutes chofcs qui font en l'vniuers, créées pour
foient créées pour lVlage du genre humain , le moral & diuin phdofophe Iefus Syrach le teftific l'afige de
apertement es lettres fainftes, difânt que Dieu a créé la medecine de la terre,laquelle l'home pru- l'home.
dent ne defdaignera. i.tqueDicu au commencement ait infusé la fcience de toutes chofcs en
Adam,il eft facile de le conieâurer des efcrits de Moife au liu i. de Genefe. Car Dieu aiant donné
Ja pui/îànce à nos premiers peres d'eftre maiftres fur les oyfeaus du ciel, fur les poiflons de la mer,
& fur les autres bcft.es de la terre, leur difant, Voila, ie vous baille toutes les herbes qui fructifient
en tour fond de terre , Se tous arbres portans fruits & fe mence ,defqucls il vouseftpermisd'vfcr
pour voftre viu re,& aux beftesde la terre &c aux oifeaus,& à tous, qui, animez d'vn efpnt vital fe
meuuent, ie donne toute herbe verte pour fe nourrir. De là,di-ic, on peut conie&urer que Dieu
aiant orné l'home de fi grands dons, qu'il n'a oublié de lui enfeigner la nature & vertus de toutes
chofes par vn feul foufflemet du diuin efpnt. Car vn don tant précieux qu'il fauioit eftre,ne feroit
rieneftimé ,fi on ne fauoit à quoi il pourroit feruir. Vcu donc que les œuuresde Dieufontfans
imperfection aucune, il faut croire qu'il en eft ainfi comme nous auons dit : parce eue nous fom-
mes certains que ^ieu n'a ignoré, le genre humain deuoir eftre fuget à plulicurs & grand maus,
pourlefquels appaifer & ofter ( comme il appartient à vn perebien aff.£honné)iln'cuftiamais
oublié d'enfeigner à l'homelcsaides & remedes qui font es plantes créées feulement pour luy,afin
qu'il ne fe defelperaft aus afflidtion 1. qui furuiennent aus grandes maladies efquelles nous fommes
grandement confolés,quand nous y tentons les foudains remedes par les médecines. On dit donc
que la poftenté d'Adam premier pere de toùs,a'prins de lui la connoifîance de toutes chofes: puis
que,l'induftne des homes augmentée,ils ont commencé à éplucher les chofcs plus curicufemcnt,
&. les rechercher plus profondement : qui eft le premier accroiflemeut & ornement de la fcience
des herbes. Ce que depuis les homes fàgesconfiderans,&: voians l'excellence & vtiluéde cette
fciencc cflre grandes, ils y ont prins fi grand plaifîr, qu'ils ont employé tout leur eftude en ladite
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fçiéce des herbes,&: à chercher & entendre toutes autres chofes lefquelles font traittees en la mé¬
decine. Mais ils n'ont non feulement trauaillê à fauoir les plantes qui par noftre cultiuage nous
plaifent,& defquelles nous vfons es yiâdes,ains aufsi ils ont grimpe iufques au plus haut des mon¬
tagnes où perfone iamaisn 'auoit pafsé,& ontcerché les defertscachez & la profondité de la ter¬
re,pour trouuer les vertus de chaque racine,à quoy font bones les feuilles des herbes, accommo-
dans à noftre profit,voire celles que les belles ne mangent point: aufquels combien nous fommes
redeuables,il n'eft pofsible de le dire,ne de recompenfer aucunement vn fi grand bien qu'ils nous
ont fai£t. Le premier de tous,qu'on fâche,qui,entre les Grecs,a diligemment écrit des herbes ce a
efté Orpheus,après luiMufec,& Hefiode,aiant eftéenfeignez des Egyptiens, comme les anciens
difent.Depuis Pythagoras fort renommé pour fafagelïe a é. rit des liures des vertus des plantes, fe
difant les fauoir de Apollon &c Efculape. Democrite aufsi a composé des liures des plantes,aiant
premièrement voyagé par toute la Perlie,Arabie,Ethiopie, Egypte. Plufieurs les ont fuyuis, épris
de l'excellence & grand plaifir de cette fcience, & pour en icelle aider & profiter à la pofterité, ils
n'ont douté s'expofer à plufieurs dangiers de leur vie,paflanspar beaucoup de régions inconneuës
& rudes,pour aquerir la yraie connoilïance de l'ellebore & autres medicamens. Du nobre d'iceux
font Hippocrat,Crateue ,Ariftote,Theophrafte,Diocle Cariftien, Pamphile, Mantias, Herophile,
Diofcoride, Galien, Pline, & plufieurs autres, lefquels ie ne nommerai,craignant eftre trop long.
Au refte que l'inuention fcience des plantes ( outre le grand plaifir qu'on en reçoit ) produite
aufsi vn ^rand profit,gloire & honneur perpétuel, non feulement les fages de l'vniuers, trefdili-
gens rechercheurs des chofes l'ont côneu, ains aufsi les trefgrans & trefpuiffans Rois, lefquels s'é-
merueillans du célébré renom defdi&sfages,aquis principalement çar cette fcience, cftimas qu'en
icelle fcience trefancienne y auoit vne grandifsime fçleudeuv,Sc excellence exquife, ils y ont mis
tant de tems & de peine pour la fauoir &c il\uftrer,que plufieurs d'eux ont écrit de l'hiftoire & ver¬
tus d'icelles:aucuns en ont composé des nnguliers antidotes pour le profit SC vfagedeux,& de
tous homes. Les autres combien que par plufieurs beaux â£tes,par bon confeil & par armes bien
executez,ils euffent allez îlluftre leur nom , fi eftee quepenfans l'illuftrer dauantage, fi par leur
eftude ils aqucroientk fcience des plantes,ils ont fait chercher à grans frais & à grande peine, &c
tranfporter à foy des plus lointaines parties de la terre, des plus rares plantes & des plus exquifes,
pour faire defeription de leur vraie bc certaine hiftoire.Car ils fauoient bien que aiant longuement
& diligemment versé en cette fcience,s'ils inuentoient ou mettoient par écrit quelque choie d'ex¬
quis en icelle,ils immortalizeroientleur nom:parce que les herbes lefquelles tous les ans reuiuent,
repullulent & reuerdoient,font touiours fouuenir aus homes de ceux qui les ont trouuees,ou qui
ont laifsé à la pofterité quelque écrit de l'hiftoire d'icclles, ou de leurs vertus. Plufieurs ont écrit
l'herbe Gentiane, laquelle tous herboriftes louent, auoir efté inuentee par Gentius Roy desllly-
riens,& que de luy ell'a aquis fon no m, comme luy a aquis bon bruit & immortalité de nom par
elle. Semblablement Lyfimachus Roy de Macedoine a trouué,comme Pline écrit, l'herbe Lyfi-
machie,& l'a ainfi de foy nommée,fera à caufe d'elle perpétuellement loué. Le feordium fait
grand honneur à Mithridates Roy du Ponte. Dauantage l'herbe Clymenusau Roy Clymenus
fon inuenteur,Euphorbium à IubaRoy de Mauritanie, Télephium a 1 elephus Roy de Milîe, E-
chium &c Anchufa à Alcibiades Duc des Athéniens donnent vn los eternel. Par cette fcience mef-
me Attalus Roy de Périme, & Euax Roy des Arabes ont éclairci leurs noms. Ccttui-ci aiant
beaucoup écrit à Néron l'Empereur,des vertus des fimplesmedicamens:cettui là aiant composé
plufieurs antidotes contre les poifons,&: piqueures des beftes venimeufes, a grandement trauaillê
pour recouurer des vraies plantes. Outre les fufdits nous auons Archelae Roy de Gappadoce,
Mafsinillà de Numidie ,Agamemnon des Argiues,les noms defquels ne mourront ïamais pour la
peine & diligence qu'ils ont employé à connoitre les plantcs.Ie lailTerai à parler de Philometer,de
Hieron,& de quelques autres Roys fort célébrés, de peur d'eftre trop long,lefquels ont receu vne
gloire immortelle de ce qu'ils ont efté curieux de la fcience des herbes, & en ont écrit au grand
profit de la pofterité. Auec le tems cette fcience eft paruenue iufques aux R omains:entre lefquels
Marc Caton,maiftre de tous bons arts,le premier & feul pour vn long tems a traitté de cette feien
ce,voire n'oubliant les médecines des bœufs.Apres lui 1 vn des îlluftres Romains C. Valgius, ho¬
me de grand fauoir, s'eft elîaié d'écrire des plantes, en vn liure imperfait dédié à Cefar Augufte.
Mais au parauant Pompeius Lenxus,Liberté du grand Pompee, leul entre les Latins auoit écrit
des liures des plantes,les aiant prins du cabinet de Mithridates. Car ce R de grand efprit
en toutes chofes,& principalement en lacônoiffance de la matière niedecinale,. uoit lait chercher
par toutes lès terres,qui eftoient fort grandes, toutes fortes de plantes,defquelles il auoit laifsé des
liures & mémoires,& des effefts d'icelles entre fes plus grands fecrets. Or Pompée l'aiant vaincu
& iouilfant de cette proie Roy aie, commanda à Lenee trefdofte Grammairien de les traduire en
Latin, par fa vi&oire voulant autant profiter à la vie ,qu à la République. L ong tems api es iccux
Pline écriuant de l 'hiftoire Naturelle a traitté plus amplement des plantes en plufieurs liures &:
continus,duquel nous apprenons tout ce que les autres deuant luy ont écrit car Lurs liures eftans
<de long tems perdus,nous n'en pourrions receuoir aucun profit,linon de ce que Pline en a trâfcrit
en les hures, il faut aufsi contempler ici la fcience d Antoine Caftor qui eftoit deuant Pline. Ledit• *■ - Caftor
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Caftor eftoit fort cftimé en cette fcience à raifon de fon petit vergier admirable, auquel il entre-
tenoit plufieurs plantes. Il outrepafloit cent ans fans auoir fcnti aucun mal en fa perfone, & fans
diminution aucune de fa mémoire ou vigueur en cet eage, l'antiquité n'aiant plus admiré chofe
aucune que celle-là. Uy a aufsi des Poetes Latins qui ont fait mention de cette fcience, aifauoir
Vergile,Ouide,Marcel : car ils ont écrit plufieurs chofes notables des plantes,defquelles on parlera
à iamais. Les Poetes & Hiftoriens ont écrit que les femmes mefmes ont afpiré à cet honneur, &
qu'elles y font paruenues , pour auoir emploie grand foin & peine à connoitre les vertus d'icelles.
Pource les Poetes difent que Circe (de laquelle l'herbe Circea eft ainfi nommee) eft fille du Soleil:
mais à la vérité pour la grande & certeine connoiflance des herbes qu'elle auoit,& pour les effe&s
admirables qu'elle en montroit en ce tems là,ell'a efté eftimee diuinc perfone pluftoft qu'humaine.
Telle aufsi fut îadis Medee,qui eftoit tant fauante en la fcience des herbes, que les Poetes ont feint
que Aefon eftat en extreme vieilleiTe,a efté par elle fai£t ieune,parce que par plufieurs medicamés
composés d'herbes elle pouuoit retarder la vieillefle. D'Helene l'herbe Heleniuaefté nommee,
parce qu'elle l'a plantée la première, & à caufe d'icelle encores auiourdhuy ell'en eft fort renom¬
mée. Artemifia femme de Maufole Roi de Carie a rendu fon nom immortel pour auoir appelé de
fon nom l'herbe Artemifia.Outre ce il y a vne chofe qui doit bien pouffer les homes à apprendre
cette fcience comme tresvtile, c'eft que les beftes mefmes,qui font fans raifon aucune,connoiffent
les vertus de plufieurs plantes,& les ont montrées aus homes. Comme le cerf a montré le di&am
guérir les playes des fléchés,le fer eftant demeuré es playes, parce que eftans bleffés ils mangent
de ccct'herbe , par ce moyengettans dehors la fleche du veneur. Les biches ont enfeigné l'herbe
fefeli,les tortues la cunile, les beleteslatue,lesefçreuicrs le hieracium,les colombes la veruaine,
les arondelles la chehdoinc,lcs cigognes l'origan, brict les beftes ont inuenté plufieurs autres her¬
bes. Parquoifi les homes prenoient garde à ce que deifus, s'ils confideroient les premiers cômen-
cemens de la medecine,affauoir les plantes,lefquelles aufsi toft que les elemens ont efté créés,font
fortiesdela terre douees de leurs diuines vertus,ie ne doute poinc qu'ils ne confefîaffent cettte
fciece preceder toutes autres d'antiquité,d'excellence,& de diuinité.htnon feulement elle mérite
tant de louange &c d'honneur,parce que la cônoiifance d'icelle eft plaifante & delc6table,ains aufsi
parce qu'elle eft tresvtile & neceilaire. Car ell'entretient l'home enfanté, qui eft la chofelaplus
defirable qui foit en ce monde,elle chafle vn'infinité de maladieSjelle furmonte le venin des beftes,
& romt la force de tous poifons mortels : dauantage conferue longuement les homes en vie, ôc
fouuentceux aufquels il n'y a aucun efpoir de falut, rétourne quali de mort en vie. Ce que bien
côfiderans aucuns Empereus Romains ( comme Galien écrit au liu. i.des antidotes ) iaçoit qu'ils
fuiTent bien empefehés au gouuernement de leur République,& Prouinces lointaines, ôc aus en-
tretenemens,defences d'icelles, toutesfois ils fe font fort eftudiés d'aquerir la fcience des herbes,
& à l'illuftrer.Car pour recouurer de vraies plantes & de bones drogues,ils entretenoient à grands
frais en plufieurs & lointaines régions des herboriftes, ôc leur faifoient de grands prefens , a cette
intention qu'ils en rapportaient autant d'honneur que de profit,voulans touiours en bien faifanr,
aquerir immortalité. Ils eftoient à ce induits par les mémorables exemples de leurs deuanciers,
lefqucls non feulement portoient en leurs triomphes les dépouilles des Rois vaincus, dediees à
leurs trophées,&menoient ces Rois mefmes liez deuant foi : ains aufsi portoient en grand hon¬
neur es dits triomphes les plantes rares &c étrangieres, les prccicufcs drogues douees de rares &
excellentesfingulantczjs'eftimans non moins honorez par ces plantes, lefquelles puis après ils cul-
tiuoient diligemmét en leurs iardins,item par les drogues qu'ils ferroient entre leurs plus precieu-
fes chofes pour leur profit & de tous autres,que par les trophées, ftatues,arcs de triomphe que le
Sénat & peuple Romain leur drefloit en perpétuelle mémoire de leurs bienfaits,& en faueur de
ceux qui s'efloicnt montrés dignes de tel honneur. Ceus aufsi ont efté grandement loués des Ro¬
mains , qui ont écrit de l'hiftoire des plantes & de leurs vertus, ôc qui ont efté excellens en cette
fcience,dequoi nous au ons preuue manifefte. C eft que Carthage prinfe ils ont donné aus Rois &
Princes toutes les bibliothèques qu'ils y ont trouuees,horfmis tréte ôc deux volumes de la fcience
des herbes & de l'agriculture compofez par Mago Carthaginois,qu'ils ont tranfporté à Rome/r
ont commandé de les traduire en la langue Romaine:tant a eu de crédit ce feul Mago fauant en
la connoiflance des herbes & en l'agriculture. Bref l'antiquité a ellé tant étonnee des vertus de
certaines herbes, que les Hiftoriens de ce tems-là en écriuent des chofes miraculeufes : comme
Xantus Hiftorien écrit au premier liure de fes hiftoires qu'vn dragon voiant vn lien petit mort, l'a
fait reuiure par le moien d'vne certaine herbe. Par la mefine herbe Thilo tué par vn dragon, il
receut vie. lubaRoi de Mauritanie a écrit qu'vn certain home en Arabie par vn'herbe a efté re-
fufeité de mort à vie. Democrite ôc Theophrafte ont dit que l'oifcau nômé Pic fait fortir par vne
certaine herbe vn coin qu'on auroit fiché dedans ces trous qu'il fait dedans les arbres : ôc que
toutes chofes clofes s'ouurent eftans touchées de l'herbe nommee Aetiopis en barbottant quel¬
ques chanfons: ce que ie ne trouue eftrange. Car il me fouuient qu'eftant à Venife ie vi vn home
condamné à eftre pendu,auquel toutes les portes furent ouuertes, les ferrures rompues par l'ap¬
plication d'vne feule herbe auec quelques fignacles. Ilcroift aus montaignes d'Italie vn'herbe
prefque de mefme vertu, fur laquelle fi les cheuaux marchent, incontinent les fers leur tombent.
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Les hiftoriens ont laifsé par écrit que Herophile ancien &c tresfameus Médecin a dit qu'il y a de
herbes fur lefquclles fi on marche feulement, elles profitent, aucunes aufsi qui peuucnt nuyre.On,
obferué qu'il y a des playes & vlceres qui s'enflambét, fi ceux qui les ont cheminent par des lieu
pleins d'herbes pernicieufes : au contraire qu'il y en a qui guenflent quand ils marchent fur le;
boues herbes. Car nous fauons qu'il y a des fplenetics qui gueriflent par le feul attouchement de
l'herbe Hemionitis:qu'ily a de ceux qui tombent du haut mal, qui guerifTent par la racine de la
Piuoine Romaine pendue au cohdes iftencs pour porter en leurs fouliers fous les pieds nuds de la
grande chelidoine, ou de la bourfc des bergers : l'aconit nommé Pardalianches, touchant feule¬
ment les parties honteufes des femmes, peu après les fait mourir pour certain. On a obferué que
iamais celui ne fera offencé de l'ophthalmie , qui portera touiours aucc foi la racine de la parelle
fauuage bien fort nette. Celui ne fera plus tormenté de la difficulté d'vrine, en laquelle on ne piflè
que goutte à goutte,qui de fa propre vrine éteindra du bois de tamaris ardent.L'eine ne s'elcucra
en tumeur à celui qui portera auec foi vn furgeon de meurte. Les varices des cuifles fc gueriflent,
fî on les enuironne de racines de liarre arrachées la lune eftant au fîgne d'Aquarius. Autât en font
trois fruits de liarre qui grimpe par les murs,attachez à la cuilfe malade.Les mémoires non feule¬
ment de Mithndates,mais aufsi de Gai. teftifîent que les corps morts font preferuez de pourriture
par l'attouchement du feordium. Les Scythes onttrouué vn'herbe naiilant alentour de Bartia,
nommee Scythica, fort douce au goufter,qui eft grandement eftimee , parce qu'en la tenant en la
bouche,on ne fënt ne faim ne foif. L'herbe aufsi nommee des Scythes Hippice a mefme effeft es
cheuaus:& dit-on que les Scythes auec ces herbes peuuent durer fans boire &c fans manger douze
iours. On a donné tant d'honneur à l'herbe Vctonica,<^ue la maifon en laquelle ell'cû plantée,fera
feurement contregardee de tout malheur. Pythagoras a die que l'herbe Coriacefîa, aufsi Callitia
fait glacer l'eau.Il a écrit aufsi que le fuc de Minais cuic en eau guérit incontinent les morfures des
ferpens,(i on les en fomente , &c ceux qui toucheront ce mefme fuc épandu par l'herbe,ou qui en
ferôtarroufez, mourir fans remede aucun : qui eft vne nature de venin fort monftrueufe,horfmis
que contre les venins. La racine de l'herbe apclee parle mefme Pythagoras Aproxis,de loin s'en¬
flamme au feu ne plus ne moins que naphtha. Democrite fait mention d'vne plante nommee
Achemenidon,qui croift en Tardiftyli région d'indie, fans feuille, de couleur de ele£trum,qui eft
Vn metail fai£t d'or aucc vne cinquième partie d'argétda racine de laquelle reduitte en trocifques,
& beuë de îour auec du vin, fait que les malfaiteurs aux tourmens de nuyt confeffent tout, par
vaines imaginatiôs des Dieux. Adamatis qui croift en Arménie & Cappadoce,prefentee aux lions
les fait incontinent tomber à la renuerfe la gueule ouuerte : &c dit- on qu'elle eft appelee Adaman-
tis,à caufe qu'on ne la peut brifer non plus que le diamant nommé Adamas. Le bois engraifïe
d'huile s'allume incontinent s'il eft touché de l'herbe Ariadnis cueillie le foleil eftant au ligne du
Lion.Les anciës ont laifTé par mémoire que toutes beftes deuienét étourdies &c endormies fi l'hcr
be Therionarca qui croift enCappadoce de Mifie, les touche,& qu'elles ne peuuent reuenir à foi
fans eftre arroufees de l'vrine de hiene.Ilsont écrit aufsi qu'en Elcphâtmercgiô d'Ethiopie croift
l 'herbe Ophiufa,liuide ; hornble à voir,laquellebeuë fait qu'il fcmble qu'on ait touiours denant les
yeus des chofes paoureufes & menace , de fcrpens,de forte qu'en cette paour ceus qui en ont beu
fe tuent eux mefmes : pour ce on contraintles facrileges d'en boire : toutesfois le vin de palme re-
fifte à ce venin. Ils récitent aufsi que Potamantis croift près le fleuue Inde,laquelle beuë fait deue-
nir les homes infenfez, chofes miraculeufes fe prefentans deuant leurs yeux. Le folanum furieux,
félon Diofcoride,reprefente plulieurs efpeces ôc imaginationsplaifantes,fi on boit vne drachme de
la racine auec du vin. Theangelis croift au Liban de Syrie,de laquelle fi les homes mangent ils
predifent les chofes futures. Es Ba&res &c alentour de Boriftenes croift vne plante nommee Ge-
lotophyllis,laquelle beue auec vin & myrrhe fait fembler qu'on voye les efpeces de plufieurs cho¬
fes, & ne cefTe Ion de rire,fi on ne boit des pignons aucc du vin de palme, y aioucant du poiure,
6c du miel. L'herbe afeiomenes,félon Apollodore,arroufec de vin retire en foi fes feuilles. Oeno-
thera, côme dit Crateue,fi on efpand delîus du vin pur, domte toutes beftes fauuages 6c farouches,
^ttachee à leur col,ou pedue à leurioug.Appian Alexandrin écrit que les Payhes mis en fuitte par
M. Antoine, preffez de la faim ont trouué vne certaine herbe,de laquelle ceux qui en mangeoient
ne fe fouuenoient de n'entëdoiet rien de toutes autres chofes linon que de tirer touiours des pier¬
res hors de terre , côme s'ils faifoient quelque grande befogne:ainli aians perdu leur fens ils vo-
mifloient de la cholere &c mouraient. Vne branche de la troifiéme efpece du rhamne, félon Dio-
feoride , mis aus portes & feneftres chafle tous venefices. La fcille entiere pendue à l'entree de la
porte empefche que venefice aucun ne nuife à la maifon. Les racines de la parelle, de plâtain aufsi,
côme écrit le mefme Diofcoride, attachées au col guerilfent les écrouclles. Les vermiffeaus trou-
uez en autonne aus telles rudes 8c piquans du chardon à carder, enuclouppés en quelque chofe &
mis au col,gueriftent la fieure quarte. Ceux qui font piquez des feorpions,tant quds porteront la
qui nouille ruftique,la douleur en fera moindre:icelle oltee la douleur empirera félon Diofcoride.
11 a écrit aufsi que le fcorpion ne piquera ceux qui porteront auec foi la racine de polemonia,ou fi
quclcun en eft piqué,que cette piqueure ne luy fera aucun mal.En Iudee croift vne racine appelée
du lieu Baaras, auiii qu'écrit Iofephe au Uu.de la guerre Iudaiq.qui de fa couleur refemble à vne
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flambe de feu,& eft fur le foir come vne lueur failànt efclairs:il n'eft facile d'en approcher à ceux
qui la veulent arracherxar elle fuit & fe retire touiours,iufques à ce qu'on efpande deffus ci e l'vi i-
ne d'vne femme, ou du fang menftrual.Si aufsi quelcun la touche,il faut cju'ii m cure,fi de fortune
il ne la porte pendante de la main.Pource tout alentour d'iceile ils fouillent la terre, &n'c liât cn-
cores arrachee ils y attachent vn chien,lequel voulant fuyure fon maiftre fèn allant, il l'arrache,
&c meurt incontinent,comme au lieu de celuy qui la deuoit arracher.puis après il ne faut craindre
aucunement de la prendre. Tant y a-ildedangier de prendre cette racine pour vne feule vertu
qu'elle a : car mife fur ceux qui font vexes des malins elprits, incontinent elle les deliure enticre-
ment.I'ai aufsi vne racine trouucc par Francelco Galceolario Veronois, laquelle aiant trampé en
vin durant vne nuyt,lî de ce vin coule par vn linge on en baille à boire à vn qui aura grand faim,
il ne pourra manger aucunement quelque viande qu'on luy prefente,iufques à ce qu'il aura humé
vne cuilleree de vinaigre.Choie pour faire rire quelquefois vne bone compagnie,mais il ne la faut
communiquer à tous. EnL'indie occidentale il y a vne racine qui produit des feuilles de fureau,
de la grolfeur de lacuifïè d'vn home,le lue de laquelle beu fait incontinent mourir la perfone : du
relie de laracine réduit en farine onfait de tresbon pain,& lort nourrilfant. Nous pouuons ici
aiouter ce qu'on trouue fouuent admirable es îeux des batelcurs.lls mellent dedans du vin la pou- Jeu de b<t=
dre d'vne racine,laquelle gouftcc lait retirer la gorge, ôc commander à celuy qu'ils veulent trom. tclcwrs.
per de tramperle doigtdedansce vin & le fucer pour en gouller; incontinent qu'damis le doigt
trampé en ce vin dedans la bouche,rnaugre luy il le ferre ôc le mord non fans crier & fentir glan¬
de douleur.Cependant le bateleur le conlble le flatte, luy engrailfant les temples & les arterec
du pongnet de quelque médicament : puys il lui fait amaller vne piece d'argent qu'il gette en ter¬
re,lors le courbant il ne fe peut rcdrcller,ôc rendu mCenlé par la force dudit oignement, il tombe,
nageant incontinent ôc craignant de fc noyer,ôc criant que les caus l'accablent. Le bateleur le le-
ue : luy,comme le voulant venger du tore à foi fuit,il regarde le bateleur de trauers,luy reprochât
la mefchanceté qu'on luy a fait, ôc femble qu'il le veuille aiïailbr , &c pourfuyt le bateleur fuyant,
îufques à ce que le venin de l'oignement nettoie, il reprenne courage ôc fc remette en fon bon
fens : où citant remis comme clchappe d'vn naufrage,il tord & elpreint fes chcucux &acouftre-
mens comme mouillez,il torche fes bras ôc fe mouche.Ce ne font point labiés : car il y a pluûeurs
qui ie témoignent, qui l'ont veu, ÔC fe doutans qu'il y eu 11 quelque tromperie, ils l'ont fait faire à
leurs feruiteurs,& aux feruitcurs de leurs amis, comme cette annee il a elle fait à Frage. Theo-
phralte fait mentiond'vne herbe,de laquelle# vn home mange,il peut cohabiter auec vne fem- 1
me feptante fois.En vne certaine proumee de L'indie Occidentale versDane, il y a vn arbre re-
femblant à vn poirier,ainfi que les Efpagnols racontent, les fruits duquel incitent fi fort à paillar-
dife ceux qui en mangent, que c'ell merueille que de leur efficace : l'arbre s'appelle Agnofoat.
Pline écrit que l'herbe Achcmenides gettee en i'armee des ennemis,elle les lait trembler, ôc s'en-
fu r & que les Rois des Perles auoient acoutumé de donner àleurs embafladeurs l'herbe Latace,
afin qu'en quelque part qu'ils allaffent,qu'ils et,ffent abondance de toutes chofes.On dit qu'au pais
des i ai tares croilt vne piante qui porte vn fruit fcmblable du tout à vn agneau.ll clîr tout couuert
d'vn cuir fort mince,auquel vient les Tait ares pour couunr leurs telles: Ja chair du dedans clt
lcmblabie a la chair a'vne efcreuiilc de ri er, li on le bielle il en lort du lue qui eft comme fang:
item il eft d'vne douceur meruciueufc :1a racine lort hors de terre,droitteiufques au nombril. Le
miracle encores en cil plus grand de ce que tant qu'il y a des herbes alentour de foi, il vit comme
vn agneau en vn bon palturage,iceiles arrachées, petit a petit il meurt. 11 y a encores dauantage:
c'ell que les loups luy font la guerre,& içdeuorent.N'eftce pas ebofe merueilleufc, ce qu'on réci¬
te du Lote d'Egypte i c'clt que les fleuis ôc la tige fur le fuir fe plongent en l'eau îufques à la mi-
nuyt,le tout s'en allant au fond, tellement qu'auec la main on ne les peut trouuer dans l'eau : puis
peu à peu ils s'en retournent,&le tedreffent, ôc au foleil icuant îlslortent hors de l'eau, les fleurs
s'epanouiiîcntjles teftes s omirent tellement qu'ils font loin de l'eau. Au demeurant ne les bois , ne
les rochers,ne les fpelonques, ne la. plus horrible face de nature font fans medecines, cette facree
merc de toutes chofes diipofant par tout dcsremedes pour l'home. 11 y a vn'infinité d'herbes ôc
d'arbres par les forefls,delquels nous vlbnspour guérir les maladies, lly en a d'autres trcfvtiles
entre les rochers,dedans ies antres : voire dedans la mer même il en croilt de tonnes,comme aufsi
il en vieiit es lacs,riuieres,fontaines,ellangs, defqueilcs la medecine tire de grands fecoui s, telle¬
ment qu'il n'ya lieu qui lo;t fans telles lingulantez. Car il ne fe trouuera rien créé de 1\ arurc> qu'il
ne s'enpuilfe vfer en medecine.Lcs priions mêmes,îacoit qu'ils le contrarient l'vn à l'autre, tou-
tesfoys ils gueriilent plulieurs maladies. L'aconit, encores qu'il foit li pernicieux, comme dit eft,
qu'en touenant feulement les parties honteufes des femmes il ies tue incontinent, touteslois pnns
en breuuage il guérit foudain ceux qui lont piquez des fcorpions.C'clt merueiile, ces deux venins
eltans mortels ciiacun à partfoi,mourir dedans l'home,l'honie demeurant fauue.On en met aufsi
bien à propos aus medecines des yeux pour appaifer la douleur. La ciguë qui tue les per fon es, ap¬
pliquée étaint les eryfipcies,&: les herpes, appaife les inflammations des yeux, ôc lêrt en plulieurs
autres fortes en medecine.Les afnes,mules,cheuaux,qui mangent du ncnum,mcurent:beu en vin
guérit ceux qui font mordus des ferpens. Le îus de pauot caufe vn perpétuel fommeil à ceux qui
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fcn mangent : au contraire il appaife les maladies accompagnées de grandes douleurs.Les cantha-
ridesmangees tuent les homes : mais elles gueriiTent ceux qui font mordus d'vn chien enragé. La
vipere la plus pernicieufe de toutes les belles fe trainans par terre, mangee & appliquée non feu¬
lement étaint fon venin propre,ains aufsi deftruit & furmonte tous autres poifons. Que dirai-ic
dauantage > il n'ya rien qui ne fe puiffe faire par la vertu des herbes, fi nous n'ignorions les vertus
de plufieurs.Iaçoit que ces chofes femblent à aucuns n'eftre vraies, toutesfois elles les remplilTent
de grande admiration les contraignent de confelTer encores eftre beaucoup, ce qui refte de
vérité. Pource les homes fauans blafment ceux qui fe moquent de ces miracles que font les plan¬
tes,veu que l'euenement des chofes eft du tout correfpondant à ce que Ion dit d'icelles.Iln'cft rai-
fonnable fi toft meferoire les hiftoire5,finous ne fauonsla caufe des chofes qui y font contenues.
Car il y a vn'infinité de chofes notoires à tous homes, defquellcs nous ne faurions rendre raifon.
Il y a plusieurs chofes cachées aus profons fecrets de Nature , lefquelles ne raifon aucune, ne l'e-
iprit humain ne pourroit comprendre : Nature voulant les homes pluftoft les admirer, que de les
pouuoir iamais entendre.Pource ceux qui par trop curieufement cherchent les raifons de toutes
chofes, ils oftenr du tout les miracles de Nature. Car quand il nous défaut le pouuoir de rendre
raifon,de là vient le commencement de douter, c'eftadire de philofbpher. Pource ceux veulent
aucunement abolir la philofophie, qui n'aioutent point de foy aus prodigieux miracles de Natu-
re.Mais la caufe pourquoi on ne connoit point plufieurs plantes (dit Pline) c'eft que les ruftiques
& ignorans des lettres les expérimentent, & feuls viuent entre icelles : car il y en a plufieurs ia
trouuees qui font fans nom. Nous fauons qu'il y a vne plante fans nom , laquelle enfouie au coin
d'vn blé empefche qu'aucun oifeau n'y entre.Cette caufe de ranté eft trefvillainejquand ceux qui
fauent ne le veulent montrer aux autres, comme fi ce qu'ils baillent aus autres eftoit perdu pour
eux.Ainfi ceux qui ne fauent gueres autres chofcsjc cachent aux autres comme enuieux , &
n'enfeignans perfone contre l'authorité de lafcicnce, tant font elongnezles meurs d'aucuns d'in-
uenter chofes nouuelles, & de fecourir la vie humaine. Ce a efté de long tems, en quoi les cfpe-
xitzontleplustrauaiJJc,quedefairemourir en vn chacun les bienfaits des anciens. Mais nous
cacherons nous,& fuppnmcrons nous les chofes inuentees & aquifes par tant de labeurs par les
anciens & par nous,& frauderons nous la vie humaine des biens d'autruy î Non certes, ains au
contraire nous auons délibéré de fecourir la vie humaine tant des prelens que de ceux qui font
à venir,par bons remedes prins des inuentions des autres & des noftrcs propres, fuiuans l'inten¬
tion de plufieurstrefrenommez& fauans perfonnages de noftre tems : du nombre defqucls les
principaux font Hermol. Barba. Nicolas Leonicene,Iean Manard, Iean Ruel, Marcel Vergile,
Léonard Fuchs, Antoine Mufa Brafauo. laques Syl. Aloys Mundella,& autres, lefquels voians la
matière medecinale tant celebree par les ficelés iadis pa/ïez, par la parefle & négligence des mé¬
decins nos deuancicrs demeurer non traittee , noncultiuee, anéantie, tellement qu'il y auoit peu
de médecins qui ConneufTentautres herbes que celles qu'ils mangeoient ordinairement en leurs
repas, aians pitié du genre humain ils ont vaillamment trauaillé pour retirer la matière medeci¬
nale des tenebres de cc fieâc, & icelles dcchaffees luy rendre fa fplendeur & lueur priftine. Lef-
queis l 'ai fuyui tant quei'a i peu, aiantpar vn long tems conneu qu'es boutiques des apoticaires
d'Italietantdesapoticairesmémesquedcsmedecinscette partie de médecine eftoit ignorée,
d'où procedoient plulieurs grands erreurs & detellables au grand dangier de la vie humaine, &c
fouuent caufans la mort, pour ofter tels erreurs,aiant égard à nos apoticaires qui n'entendent pas
tous la langue Latine, l 'ai traduit en langue Italienne Diofcoride Anazarbeen autteur Grec &:
trefancien,le premier de tous en la defeription dt'S fimples medicamens, & en la déclaration des
vertus d'iceux. l'ai fait aufsi des Commentaires en même langue, pour la déclaration d'iccluy:
efquels l'ai employé tant de foin & de labeur, tant d'efprit & de iugement qu'il m'a efté pofsible,
pour montrer les vrayes plantes félon mon aduis,& dire mon opinion des autres (impies medica-
mens.Ce faifans nous auons efté contraints de reietter les fautes communes non feule ment des
apoucaires & médecins nos predecefTeurs qui n'ont tenu conte de cette partie de medecine,mais
aufsi fouuent de réfuter les opinions des modernes, encores qu'ils aient diligemment traitté de
cette matière : car il ne fe faut esbayr fi les homes trelfauans & dignes de grand louange ont brun-
ché ôc failli en ceci,ou vacillans pour la grande difficulté des chofes,ou quelque fois éblouys co¬
rne homes.Ce que nous ne doutons point nous eftre auenu en vn fi grand œuure. Quant à l'hi-
ftoire des plantes & des animaux nous l'auons traittee amplement, félon que la chofe fembloit le
requerir.Quant aus effefts Se vertus,nous les auons trâfcrits de Gai. en la fin du traitté de chaque
plante,me contentât prefque touiours dudit Gai. finô es endroits qu'il auoit oublié.Dauantage at¬
tendu qu'il y a plulieurs efpcces de drogues & fimples medicamës trouués en partie des Arabes,en
partie des autres qui ont fleuri d'eage en eage,defqucls ne Diofc.ne Gal.ne autres autheurs L*recs
qu'on life,n'ont fait aucune métion,nous les auons tous inferez en nos cômctaires,& auons décrit
le plus diligémët que nous auôs peu leurs hiftoircs & vertus.Aiat paracheué cet œuure,îe l'ai mis
en auant par le cofeil de mes amys,pnncipalemët à cette întetion que par iceluy ie puilfe aucune-
mët profiter à la vie humaine,& faire plailir à tous.Si i'ai attaint ce but ounô,ce n'eft à moi d'en-
faite iugemét,fice n'eft,pofsible,qu'on pëfaft que teraereremet ie pnnfe côieéfcure, ce mien œuure
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n'auoireftè ingrat,ne inutile à nous Italiens,de ce qu'en peu d'annees il a efté pour la troifiéme,
quatrième,& cinquième fois (ce me femble) imprime & vendu. A ce i'aiouteroi le bon iugement
que plufieurs homes fauas en ont fait,duquel l 'ai côneu quç ie n'auoi perdu ma peine. Cela certes
me deuoic inciter d'efïayer fi ie pourrai faire autat de bien aus autres natiôs,afin de n'eftre veu nai
pour les feuls Italiens.Mais il eft auenu aufsi dauantage sc'eft que l 'ai conneu qu'aucuns des autres
nations ont pnns plaifir & quelque profit de nos commentaires,encores qu'ils fuflent en langue
Italienne ; car l 'ai leu des autheurs Alemans& François qui ont traduit de mes fentences telles
quelles,&: les ont inferees en leurs liures,& ont non feulement confelïe les tenir de nous, mais auf-
h ils ont parlé de nous honorablement : tant grande a efté leur honefteté en noftre endroit. La
boue affe&ion defquels voulant augmenter ,& ayder les eftudes des nations eftranges démon
pouuoir,afin aufsi de rendre le pareil plaifir à iceux,& aquerir la bone grâce de tous aurres,ie n'ai
point trouué meilleur moyen que de traduire nos commentaires Italiens en Latin. Ce que i'ai
fait le plus toft que i'ai peu, efquels i'ai changé plufieurs chôfes (la difficulté de la matière en a
efté caufe) ie les ai augmentés de beaucoup, & le tout i'ai aucunement îlluftrê. le y ai aiouté plu¬
fieurs pourtraits de plantes & animaux en petite forme retirez au naturel, afin que ceux qui ne
peuuent voiager,& qui n'ont moyen d'auoir des maiftres, qu'ils y trouuaflent vn îardin, auquel
en tout tems 8c fans aucune peine de cultiuer ils puifTent contempler quafi les viues plantes. Fai-
fant derechef imprimer ces miens commentaires l'an 1558. l'ai aufsi aiouté plufieurs pourtraits
de plantés & d'animaux,defquels nous auons traitté particulièrement en nos commentaires ou¬
tre ceux defquels Diofcoride a parlé, nous auons aufsi en plufieurs lieux augmenté lefdits com-
mentaires.Maintenant aiant vefeu dix ans continus en la cour du Serenifsime Prince Ferdinand
Archiduc d'Auftriche,&c .Eftant fon médecin,tout le tems que i'ai peu defrober, ie l'ai emploie
à plus diligemment éplucher la matière meàcçinale ; où non feulement nous auons écrit & fait
imprimer des herbiers particuliers pour les Alemans ôc Bohemes en leur langue,mais aufsi nous
auons augmenté les commentaires Latins de plus de mille paffages, & auec iceux auons fait im¬
primer tous les pourtraits en beaucoup plus grande forme,Se beaucoup plus diligemment élabo¬
rez ,6c y ai aiouté quelques centaines de plantes nouvelles & étrangères retirées au vif, non en¬
cores mifes en lumière ne par moi, ne par autre quelconque.Elles font, c omm'on voit a l'œil,
pourtraites d'vn fi grand artifice,& d'vne telle diligence (ie le di fans vanterie) & û proprement,
que tous fans couleurs aucunes les peuuent ayfement connoitre. Parquoi ceux qui iufques ici fe
font feruis du petit lardin de Matthioli > maintenant peuuent prendre leur plaifir en fon verger
tresample,les portes duquel font ouuertes à tous ceux qui y veulent entrer. Car i'ai en moi vne fi
prompte volonté de profiter à toute la Republique, que ie n'y ai iamais voulu efpargncr ne les
grandifsimes frais qu'ils m'a conuenu faire pour la pourtrature & graueure des planches , ne ma
peine ne trauail aucun. Lefquelles choies combien ont cfié incommodes à ma faute & à ma vie,
il m'eftplus feant de le taire que de le declairer plus au long, afin queie ne foi veu plus empefché
à attirer pluftoft à moi les cœurs des lc£tcurs,que de profiter à la pofterité. Aufsi fai-ie bien qu'il
y en a plufieurs aians le tout veu & entendu qui n'ignorent point la peine que ie y ai mis : & croi
qu'il y en aura plufieurs qui confïderans la grandeur de l'œuure,iugeront bien quelle charge,quel
labeur,quel foin,combien de tems & de diligence il m'a fallu emploier en vn tel volume des plan
tes.Ie ne dirai rien de mes pérégrinations,voiages pénibles aus montaignes, vallees, collines fo-
refts,près,mers,lacs,nuieres,palus,fontaines de diueifcs prouinces,aus lardins des fameufes villes,
aux mafures & ruines de grands & vieils édifices,aux fpelonques & lieux defTous terre,aux mines
de diuers métaux,aux fournaifes d'içeux,où Ion trouue de la cadmie,de la tuthie du fpodium , de
la fleur d'erain,de la litharge,& plufieurs autres medicamens métalliques. le me tairai aufsi de la
peine que i'ai eu & du fouci à recouurer vn 'infimté de plantes étrangères d'Aiie , Grece, Syrie,
Egypte,Arabie,Numidie. Ce que pourront facilement connoitre ceux qui liront ce mien liure.
Ne les labeurs, ne Jes dangiers ne m'euflènt détourné d'entreprendre de grans & longs voiages,
ôc à l'exemple de GaLi'euÛè palTé la mer,& euuc palfé par Cypre,Candie,Stalunene, Syrie, Egy¬
pte , & par plufieurs autres régions, pour recoiiurer plufieurs beaux iimples qui nous défaillent
auiourdhuy,pour les faire connoitre aus homes,de pour leurvfage,fi mes affaires domeftics n'euf-
fent empefché cette^nienne bone volonté,le deuoir pitié cnuers les malades, & la difpofition
alfes debile de ma perfone, laque lie n'eufl: peu longuement fupporter le trauail incommoditez
de la mer,& de longue pérégrination. Donc ie me fuis efforcé de tout mon pouuoir & inauftrie
en compofant ce hure,de y faire fi non tout ce qu'il m'a pieu,au moins ce que i'ai peu. Car i'ai eu
touiours fi grande enuie de parfaire cet œuure, que x'ai pluiîoll du commencement eu ce but de
faire ce bien à toute la Republique, que de penfer comment ie pourrai fournir à fi grands frais:
lefquels certes ie n'eufiTe iamais peu fupporter, fi par la grâce de L>ieu l'Empereur Ferdinand de
bone mémoire, & vous Empereur tresinuincibie , & Serenifsimes, & iliuftnfsimes Princes, ne
m'eufsiez aydé de grande quantité d'argent, tellement que ia République doit reconnoifire ce
bien lu eftre prouenu pluftoft de vous que de moy.il y a aufsi d'autres princes d'Alemagne qui
ont vfé de leur libéralité pour parfaire ce liure.Premieremer-i. 1' : Uuflnfsime Elefteur de l'Empire
le duc de Saxe, qui m'a enuoié fon courrier garni de beaucoup d'argent. La libéralité duquel &
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magnificence enuers moi ic ne pourvoi iamaisalfez louer.Ceux qui l'ontenfuyui,font l'Illullrifsi-
me Frideric Côte Palatin du Rhin 6c l'Iiluftrifsime loaclum Marquis de Brâdebourg,qui m'ont
fort fccouru.Autant en ont fair aufsi L'illuftnfsime & Reuerendifsime Cardinal & Prince de Tre-
te Chriftopnle Madrutio, L'illuftnfsime 6c Reuerêdifsime iean laques Archeuefque & Prince de
Saltzpourg. Aufsi lesllluftnfsimes Albert Duc de Bauarie,&: Guillaume Duc de Cleues, 6c Iean
Alberc Duc Megapolenfe &: Prince des Vandales, &la trelmagnifique République de Norem-
bcrg.La libéralité dcfquels mente d'eftre celebree de tous,& diuulguee à tous.Et me réiouy gran
dement que l'ai eu pour aides des Empereurs , des Rois, des Ele&eurs de L'empire Romain,des
Archiducs,Cardinaux, Eucfques, Ducs 6c Princes : car cela fait plus grand honneur à nos efforts
que toutes autreschofes que nous auôs dites.Mais que dirai-ie de ce trefexcellent perfonage 1 ean
Neuius Medectn de L 'illuftrifsimeEle&eur Duc deSaxec de quelles louanges l'ornerai-ic,qui nô
lèulemet a enhorté fon Prince de me fecourir beaucoup, mais aufsi il y a contribué du lien propre
grandemec? O l'home digne de grad hôneur, tant pour fa pieté &: honnefteté defquclles il eft re¬
pique pour fon grand fauoir &: fciëce en la medecine,à raifon de laquelle pJufieurs vienet vers luy
des régions lointaines pour recouurerou entretenir leur ianté,tellcmét que L'empereur Ferdinad
même i'a apelé pour fe faire par luy gucrir.ïl y en a eu aufsi d'autres qui nous ont fecouru en nos
entrcprinfcs,non feulemét en ces derniers liures,ains aufsi aux premiers, les vns nous enuoias des
plantes,les autres par leur c6feil,& cômunication des chofes par eux inuëtecs.' lefquels ie nomme¬
rai ici volontiers,!! mcfmcment la cômemoration des plailirs qu'ils m'ont fait,leur peut feruir de
quelque rcconnoiffance.Le premier fera Lucas Ghini de Forocornelio, médecin de grand efprit,
6c de doctrine finguliere,qui plufieurs années a fait profefsion,à fon grad honneur, à Pife de la ma
tiere medecinalc.S'enfuyuet Vlyfie Aldrouando trefdo&e Bolognois ,iffu d'honefte lieu, de do¬
ctrine approuuee, Philofophe 6c Medeçin de grande expédition. Âufquels ic mefen plus artenu
en ce que de leur grâce 6c honeftcté,ik m'ont ayme 6c faitphifir fknsm'auoir conneu. Il y en a eu
d'autres miens anus 6c conneus,par la diligéce dcfquels 1 ai peu rccouurcr,(àns peregriner au loin,
plufieurs plantes de diuers lieux,à: reprefencerleurs peintures. Mais celuy qui en ce a le plus tra-
uaiilé pour nous.ee a efté Odonc Melçhior médecin de Trente,de grande érudition, qui m'a tou-
iours tenu pour perc,& qui par fon grand fauoir a eu cet honneur d'auoir efté appelé en l'eftat de
médecin de la Scrcnifsime Impératrice Marie,femme de Cefar Maximilian,au grand profit d'elle

6c de toute fa cour,lequel m'a fait porter plufieurs plantes rares de iadoue 6c de Vcn/zc. Aufsi de
ce nombre eft François ParthinRoboretan,nome de grande bonté 6c intégrité de vie, du grand
fauoir duquel,& de fa (ingulicrt expenece en medecine plufieurs Princes de ce tems ontlibone
opinion (principalement les Cardinaux de T rente 6c d'Auguile, duquelil a efté quelques années
médecin) qu'ils fc font repûtes à gTand honneur de l'auoir orné de grands prefens ôc honneurs.
D'où luy eft aucrrn que maintenât il eft médecin de L 'empereur Maximilian fécond de ce nom.
Aulsi Hic. ome Doitzclfin de Brexe médecin de grand fauoir 6c iugement,& bien expert es deux
ïanguesjlefquels en pialiCWS Ignés m'ont ayaé en cet œuure à n on grand honneur. Mais en mes
derniers labeurs le tr efhoblc Augicr de busbeçkc f lamand iîl'a beaucoup ferai,lequel eftant Am-
baiîadeur enuers L 'empereur des Turcs a Gonftantmople pour L'empereur Ferdinand,m'a de Jà
cnuoyé plusieurs plantes raies & étrâgercs;dauâtage il en a apporté des trefançiens exemplaires de
Diofconde feulemét pour l'amour de moi, par le moien dcfquels cet ceuure a receu vne grande
lumière,côme nous dirôs plus amplement ci apres.Item le trefooble & treffauant laques Antoine
Cortufo Sénateur de Padouë m'agrandemet 6c continueilemetaydé,ru'enuoyancpiuiieuvs cfpe-
ces de plantes (tant grande a elle fa libéralité 6c beneficece cnuçrs moi) rares, étrangères, 6c con¬
nues de peu de gens. Autant m'en a fait le tr efdoftc médecin Bernardin Teruifan, qui auec grand
honneur lien lait profefsion de la matière médicinale enL'academie de Padouë,en m'euuoiâr des
plantes,& m'aydant beaucoup de foncofeil.il ne me faut moins celebrer Francefco Calceolano
apocicaire Veronois tieldiligëtrecercheur des plantes,ne aulsi. Cecchino MartinelJo deRauëne,
CcCtui ci m'aiâc apporté de Damas,ville de Syrie,cettui-la de Verone, plufieursplaces rares queie
n'auoi onqu< s veuës,nc aucun de ceux quidenoftte temsait/écrit deuâtnousde la matière mede-
cmale.George Libéral rrciTauât peintre nous eft aufsi bien venu au fecours,& après luy V voltang
Meyerpevk de Milhe,qui n'ont épargné ne leur peine ne leur diligcce à bien ^burtraire les plantes
6c animaux.le pouuoi me taire de tout ce que delfus,& m'attnbuer toute la louage,mais îe luy bie
elongné de toute cupidité de vaine gloire:car c'eft chofe libérale (corne Pline elegâment a dit en
l'epiitre à Vefpa/ian) 6c pleine d'vne libre honte,de côfelfer ceux par lefquels nous auons profité.
Au demeurât parce que L>lofco.nonfeulemét ai.ôprins toute la matière medecinale en cinq hures
qui côfifte ei)plantes,an!maux,&chofesminerales,ainsaul'siy aaiouté vnfixiéme hure auquel (au
grâd profit du gtfue humain)il traitte de plufieurs antidotes qui chalfent touspoifons,Ôcqui gueri-
fentiesmoriures 6c piqueures de toutes belles venimeules, nous l'eniùyuans auons écrit aulsifur
ce hure des cômentaires,efquels nous auons rédigé plufieurs chofes, lefquelles nous eftimonsde-
uoir profiter a la vie desliomes.Car outre ce que tous homes font expofèsaux trahifons de tous
empoifonneurs, & principalement les Rois&. Princes, il y a aufsi vu'infirucé d'animaux qui par
moifurc ou piquture ruent les gens incontinent : comme fcorpions/teliions, phalanges viuent Se
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courent par nos maifons,& fans auoir e/gard ne aux lieux ne a^x per/bncs ils fe logent par tout,&
fe font: des trous & des nies. Parce quelquefois irritez par les dojneftjques ne les connoiflans
pointais les piquent & y laiffent leur venin fuffifant pour les faire mourir.Dauatagc on trouue des
afpics,des vipères,&: autres beftes venimeufes cachées, aucuncsfois es iardins & vergers,aucune^
fois es vignes,prez,& autres lieux entre les fleurs & herbes, lefquelles fi vous les prefltz tant foit
peu 4u pied.ou fi vous les reueillez, incontinent font vne playe mortelle, de laquelle foudain ou
toft après il conuient mourir,fi promptement on ne leur donne fècours par antidotes.Le chien fa
mijier de l'home,quand il deuient enragé,il précipité fouuent ceux qu'ils aura mordu en vne hor¬
rible façon de mort. Ce que plufieurs des fages anciens bien confiderans & bien examinans (def-
quels nous auons parlé ci delTus) ontcerché le plus profondement qu'il leur a efté pofsible les ver¬
tus des plantes,chofes aromatiques, & de tous autres fïmples medicamens, pour compofer plu¬
fieurs antidotes contre les poifons,& morfures des beftes venimcufes.Lefquels Mithridates grand
Roi du Ponte & de diuerfes nations a fuyui,duquel nous auons fait mention ci deflîis. Car ne s'e-
ftimant auoir aquis aflèz d'honneur de ce que luy feul de tous le s homes (tcfmoin Pline) parloit
vint & deux langues,tellement qu'il ne parloit à home defes fùgets par trucheman, ne fe con¬
tentant aufsi d'auoir gaigné plufieurs vi&oires, pour accroiftre fa gloire & la rendre immortelle,
il a efté particulièrement curieux de la medecine,& a emploie tout fon eftude pour aquerir la con
noiffance desherbes.Etfemble qu'il a apprins tous les deux ; car par la connoifTance des herbes
il a composé des antidotes,defquclsl'vn retient encores auiourdhuy fon nom, qui a rendu la re¬
nommée de fon inuenteur immortelle. Par l'vfage du Mithridat ce Roy auoit fi bien renforcé fon
corps, & 11 bien affeuré contre tout poifon, que quand il aima mieux finir fa vie que d'endurer
d'eftre ferf des Romains, on dit que pat poifon fouuent s'eft efTayé de le faire, mais en vain. Au¬
tant en a fait Andromache crefiauant & treselegant médecin de l'Empereur Néron : car il trouua
ia composition de la Theriaque, laquelle, par le refmoignage de Galien,a preferué du poifon
plufieurs Empereurs de Rome, & Princes,& tous autres qui en ont prmsbien à propos. Pource
du tems de Galien cet antidote fe faifoit par Galien même magnifiquement & honeftement par
le commandement des Empereurs mêmes. le ne dirai rien d'Attale Roi de Pergame,duquel l'ai
fait mention ci-defïus,lequel Galien loue grandement, parce qu'il s'eft eftudié à compofer des an
tidotes.Mais de ce tems ci nous ne receuons point tant de profit de ces antidotes,que faifoient les
anciens.Car iaçoit que nous aions les noms d'iceux en noz litircs, & que nous les trouuions com-
pofez aus boutiques,toutesfois ils n'ont tels efte&s, ne telles vertus qu'ils promettent, & que les
anciens ont dit qu'ils auoient. La caufe de cette différence eft, que nous n'auons point plufieurs
excellentes & precieufes drogues,lefquelles vraies & tres-bones Mithridates, Attale, Androma¬
chc,Galien,& les autres anciens mefloient en leurs antidotes,que les Empereurs de Rome en ce
fleuriflant eage fe faifoient apporter à Rome à grands frais, auec grande peine & trauail des ré¬
gions des Arabes,des E thiopes,des Troglodytes,& autres. Toutesfois il n'eftoit permis à perfone
qu'aux médecins des Empereurs,comme dit Galien, de compofer la vraie Theriaque, fi ce n'e¬
ftoit quelcun qui par la faueur de ceux qui auoient grand crédit enuers les Empereurs, euftimpe-
tré d'eux de leurs belles drogues. Qui cft caufe que nous ne nous deuonspas tant ebayr fi noftre
theriaque & noftre Mithridat n'ont des vertus fi excellentes qu'ils promettent, &c que les anciens
les difentauoir.Enquoyla vie prefente de l'home eft malheureufe,aiant perdu ces grans remèdes
comte les poifons,&: autres grans inconueniensaufquels ell'eft fugette, & defquels cll'eft fouuent
affligee fPour cette caufe de ce tems noftre,auquel prefque toutes autres chofcs femblent eftre ré¬
duites en leur pnftine naïueté,& remÏÏês en leur entier,celuila à bon droit feroit apelc le glorieux
6c le tresfortuné Pape.les trefinuincible Cxfar, le Serenifsime Roi, le magnanime Prince, le fà-
pientifsime Sénat de quelque Republique que ce foit, qui de fespropes dons, d'efprit-enfuyuant
ces Empereurs Romains,& autres trefpiufians Rois, ne fè laifTaft vaincre ne à frais, ne à labeur
aucun,a ins qu'il employai tout fon eftude,toute fa peine,toute fa ptiifTance pour recouurer & re¬
mettre en lumière les drogues exquifes de long tems perdues, & qui nous défaillent pour la com-
pofition des antidotes.Si aucun d'eux le faifoit,ou que tous fe truffent en deuoir de le faire , ils fe-
roient le grand profit non feulement d'eux & de tous autres,& vn grand bien à la pofterité, mais
outre ce ils aquerroient vne gloire immortelle, & toute la poftente reconnoitroit touiours ce
bien&l'attribueroit à fes propres inuenteurs auec leur grande louange. Quant à moi, fiie ne l'ai
peu faire,au moins ie me fuys efforcé de toute ma peine &: trauail faire tout ce que i'ai peu, Car
voiant les homes de noftre tem eftre en mêmes dangers de leur vie, voire plus grands que les
anciens,toutesfois ces beaux antidotes des anciens nous défaillir à caufe d'aucuns limples medi¬
camens quenous n'auons point auiourdhuy,ie me fuys effayéfi des vrais fimples que nous auons
maintenant, nous pourrions compofer des antidotes qui puifTent feriur au lieu de ceux des an-
ciens.Ie l'ai fait auec grande peine & long vfage & expérience des chofes:fi i'ai attaint mon but
ou non ie n'en fai rien.Cela certes ie puy bien tefmoigner qu'ils m'ont toufiours fcmblé plus heu-
reufement montrer les eftccts de la Theriaque &c du Mithridat, que ceux qu'on fait ordinaire¬
ment (l 'en excepte peu) de noftre tems fous ces noms. Mais ien'ai oublié en ceci comme çs au¬
tres chofes,de le remettre au iugement des autres pluftoft qu'au micn:puifque d'vne même bone
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EPISTRE,
volonté de faire plailirà tous que i'ai touiours eu, en mes commentaires fur le fixieme iiure
i'ai non feulement éclair ci le texte de Diofcoride de tout mon pouuoir,ains aufsi ieyai décrit
quelques antidotes inuentez par moy. Mais îe ne voudroi pas par ce que ie di ici qu'aucuns pen-
faffent qu'il fe falle du tout abftenir de l'vfage de la Theriaque & du Mithridat : car l'enten qu'il
ne faut vfer de ceux qu'on vend cômunement,de la côpoiiuon defquels on ne montre aucun tef-
moignage de fanas médecins,& defquels on trouue grade quinte chez les trompeurs. le fai qu'il
y a en desfameufes villes d'Italie des apoticaires curieux de leur honneur, &de la fanté des ho¬
mes,qui n'épargnent chofe quelcôque pour recouurer des vrais &£ bons iimples medicamens qui
entret enla Theriaque &c au Mithridat.Entre lefquels(fauf touiours l'honneur & la fidélité de tous
autres) principalemet ie loue Francefco Calceolario apoticaire Vcronois à l'enfeigne de la cloche
d'or,qui a de coutume de faire de tresbone Thenaque &c de tresbon Mithridat auec l'opinion des
treflauas medeçjns,&: fpecialemçt des plus fameux de la ville. Ce qu'il peut mieux faire que tout
autre non feulcmet à caufe qu'il eft grand recercheur de la matière medecinale, mais à raifon que
par toute la terre il a des amys qui luy enuoyent des fimpjes étrangers &incôneus aux autres,du¬
quel dernieremet i'aireceu du vrai colle que ie n'auoi veu par ci-deuat.Mais c'eft allez longucmët
parlé de ces propos. Au demeurât fuyuât l'ancienne coutume des gens de lettres, penfant en moi-
même quiferoient ceux qui maintiendroiët & dcfcndroicntces miens labeurs cotre lcsmefdifan
ces des enuieux ô£ calumniateurs, par l'autorité aufsi, honneur & Iplendeur defquels mes hures
feroient plus illuftrés plus renommés, incontinent ta Sacree Cefaree Maiclté s'eft première of¬
ferte à moy,laquelle pour fa grande & naturelle vertu a touiours efleué celuy qui eftoit iniquemët
abailïe, touiours défendu celuy qui eftoit à tort offensé, touiours aydé ceux qui font ftudieux des
bones fciençes, fe mettans fous fa protection 8c defence. Outre ce, il m'a fcmblé tresbien ieant
dedier cet œuure à ta maiefté, non feulement pour ce qu'elle reluye oinee du Dùdeme de L'em¬
pire, & qu'elle commande &c pretide fur toute la République Chrcûienne , mais aufsi à caufe que
particulieremët en mon endroit \,tant eft grade fa pieté >benignité,& beneficéce) elle m'a touiiours
efté tresfauorable.il y a ençores vn autre caufe qui m'a à ce pouflex'eft qu'audit qeuure cette ma
tiere eft traittec,en laquelle (côme l'ai dit) îadis pluiïeurs Empereurs Rois fe font grandement
dele£tés:ce qui ma fait plus volontiers pourfuiure mon entrepife de tant que ie fuy bië certain quç
ta Maiefté préd grad plaifir en la le&ure de la Philofophiç naturelle. I'aiouterai encores vn'autre
raifon,aflàuoir ta grade libéralité enuers toutes perfoneslettrees,quiles aide,qui les entretiét, qui
les auace,principalemét celles qu'il çonnoit profiter beaucoup aux lettres, & entre autres les mé¬
decins,comme excerceât yn art pluftoft diuin que humain. Ce que le treflage entre les Hebneux
Iefus Syrach infpiré du faint Efprit a teftifié dilânt, La medecine a fon origine du treshaut, &r re-
ceura des dons au Roi.Le Seigneur a créé la medecine de la terre,& l'home prudet ne la mefpri-
fera.La difciplinc du médecin exaltera fon chef,8c fera louee deuât les Princes. On pourroit trou-
uer étrâge que ta Maiefté iour ÔC nuyt occupée en affaires de trefgrade importance tant de L'em¬
pire Romain,que du gouuerncmçt de tes Roiaumes,cçneantmoins, elle n'oublie ïamais à heures
tierobees de vaquer à l'ettuàc de diuerfesCciéces.Ce quime fait bien elperer que ces miës labeurs
auront bon crédit en Ion endroit : îoint aufsi que défia par plulieurs fois ie me fuy refend de fa clé¬
mence,& grade libcralité,& dailleurs qu'elle a acoutumé de receuoir de bon vifage tous prefens,
combien qu'ils foient petis,qui luy font offerts de tous fes fidèles feruiteurs. l'ai receu donc beau¬
coup de grâs biens de ta Maiefté.Toute la maifon d'Auftnche m'a touiours cntretenu,auancé,&
prné.pource ie me perfuadc.quc ie puy touiours mettre toute ma fiâce en ta maiefté:car la giâdeur
de la race dont ell'eft iflue,la grâdeur aufsi de tous orncmësqui doiuent eftre en vn Empereur,a
touiours cité telle,qu'elle n'a ïamais refufé fon fecours à ceux qui ont eu leur recours a elle.Toutes
autres vertus reluyfent tellemët en içelle,que tout l'vniners l'en admire & honore. Qui eftee qui
n'admirera fa prudëce,fa magnanimité,fon bon efprit,fa iuftice,pieté,clemence, religion, benefi-
cence &: generofité,lcfquelles de fa Maiefté corne d'vne tresample, fource decoulét &c s'elpandenc
par tout'Par lefquelles vertus fa Maiefté viendra à ce poinét (moiennant l'aide de Dieu) que les
ennemis de l'Empire Romain &c de fesRoiaumes vaincus, il nous rendra toutes chofes paifibles.
Finalement la caufe pour laquelle l'ai aufsi dédié ce mien œuure aux Illuftrifsimcs Electeurs de
L'empire Romain,aux Serenifsimcs Archiducs D'Auftnche mes tresbons Seigneurs, de aux au¬
tres Princes de toute l'Alemagne, c'eft afin que tous enfemble connoilfent ma tresbone affection
enuers eux tous,& que leur libéralité enuers moi foit par moi atteftee à toutes nations : îoint auf-
fi que ie croi qu'ils défendront & maintiendront auec la Cefaree Maielté ces miens commentai¬
res Latins^roripables,comme ie penfe à tous,aufsi bien qu'ils ont parcideuant fait de l'Herbier en
Aleman que ie leur ai dédié. Ç'eftoit aufsi mon deuoir de le faire ainfi : par ce que i'ai autant eu
d'eux d'aide a parfaire ce liure,commei'en auoi receu aux precedens. Cependant ie me dedie,
voue & donne à la Cefaree Maiefté,à laquelle le Seigneur Diçu ottroie toute profperitç. De Pra-
ge ce dernier Ianuier, i y 6 5.

L'humbleferuiteur de Moftre Cefaree Jrfdiettè & de vos Celjltudes y

PIERRE ANDRE' MATTHIOLI.
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